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DE CHICOUTIMI, 29 FEVRIER 1896

LE CORBEAU DE PAPIER

C'est l'oiseau dégottant qui vit de chairs pu-
{trideh,

Et va chaque matin se laver au ruisseau ;
C'est le roi des charniers et des choses fétides:
Et c'est l'enfant gaté de ce siècle , i beau.

Il va galirent partout où la mort met son om-
[bre;

Partout où va la peste et la corruption ;
Partout oi dans les air de miasmes-sans nom-

[bre
Provoquent le balai du puissant Aquilon.

Le corbeau de papier dans nos deux Amériques
Deviendra quelque jour un puissant animal ;
Mais, à l'heure qu'il est, même les républiques
Liii font la vie amère et le traitent fort mal.

Québec n'a pas encorde corbeau véritable;
Mais saura-t-il ainsi toujours s'en garantir?
Certains de ces oiseaux à robe variable
Pourraient bien quelque jour vrais corbeaux de-

[venir.

A Montréal, dit-on, des corbeaux fort passables
Trouvent déjà de quoi se mettre dans le bec;
Et c'est pourquoi plusieurs bourgois fort res-

pectables
Trouvent que Montréal l'emporte sur Québec.

Des pays à corbeaux l'Europe est à la tête
Ils ont ià ce quil faut : le vivre et le couvert
Et jusqu au jour béni le la grande tempete
Ils pourront y braver la vie à ciel ouvert.

Aux corbeaux d'outre-mer, fussent-ils de la
[France,

Qui viennent de leur bec interroger l'égout ;
A ces oiseaux de mort, à cette ignoble engeance,
Faisons, ô Canadiens, la guerre jusqu'au bout.

DE EFLA.

--- o--
HISTOIRE DE LA PAROISSE

DE SAINT-A LPHONSE

(ASuite)

Saint-A!plhoruse est une belle pa-
roisse agricole. La répartition lé-
gale qu'il avait fallu taire pour pa-
yer ces sept mille piastres ne pa-
rut trop Icurde à personne. Bien
au contraire, au bout de quelques

années tout le monde avait obtenu
quittance pour sa part, et tout le
ilmnde était plus riche qu'aupara-
vant. En affirmant ceci je ne pré-
tends pas simplement faire une
réédition du dicton populaire:
qui paye ses dettes 8'enri-hit
mais j'entends que les choses allè-
rent de telle sorte,après que l'égli-
se fut terminée, qu'on vit la fortu-
ne publique augmenter rapidement.
C'était peut-étre le pIus beau
temps de ce qu'on a appelé l'ère
des fromageries. La paroisse de
Saint-Alphonse, ayant été une des
premières à entrer dans le mouve-
ment agriçole qui entraînait alors
tout le pays, était parfaitement
outillée et organisée pour garder
sa place et donner l'exemple aux
autres paroisses du Saguenay.
Deux ou trois fromageries très
prospères y étaient établies, et le
lait y arrivait en abondance pour
s'y convertir d'abord en fromage,
puis en bel et bon argent. Les cho-
ses allaient comme mur des roulet-
tes. Tous les moisde juin à novei-
bre, arrivait à Saint-Alphonse une
somme (le plusieurs milliers de
piastres qui était distribuée le pre-
imier dimanche venn. Cela se fai-
sait le plus simplement lu monde.
Après la messe, un homme qui
avait la confiance de la paroisse
montait sur le perron le l'église.
Il lisait une liste où étaient
marqués les nomns de tous
ceux qui avaient quelque chose à
retirer, ainsi que la somme qui re-
venait à chacun ; puis, immédiate-
ment, et sans plus de cérémonie, il
payait rubis sur l'ongle. Il est fa-
cile de voir coinlin ce syNti1me d4

distribution facilitait le paiement
de tout ce qui était dû soit à l'é-
glise, soit au curé. Les paroissiens
ne prenaient seulement pas la pei-
ne de mettre l'argent en porte-
monnaie tant qu'ils n'étaient pas
complètement libérés de ce côté-
là. IN allaient immédiatemert, au
presbytère où les cinq piastres et les
dix piastres pleuvaient à qui mieux
mieux pendant de longue- heures.
Et c'est ainsi qu'e fut payée la ré-
partition légale de Saint-Alnhonse ;
et c'est ainsi que, la répartition pa-
yée, il resta encore de l'argent pour
payer autre chose et même pour
en mettre à la banque. Certains
dimanches on était payé tout en or
américain ; il fallait voir l'ébahis-
sement d'un grand nombre de per-
sonnes qui n'avaient jamais vu
d'or, dlu moins en aussi grianl-
de quantité. On conçoit done faci-
ment que et tt a époque soit regar-
dée comme l'âge d'or de la paroisse
de Saint-Alpi mse.

(A suivre)
DERFLA.

-- o--
UNE HISTOIRE DE CHIEN

Une fois, il y avait un beau gros chien,
qui s'appelait Jack et qui s'en allait je ne
me iappelle plus où.-Il arriva sur le bord
'uil ile grande rivière, où il y avait des croco-

diles.--Jack marcha le long de l'eau, pour
traverser à un endroit où il n'y aurait pas de
crocodiles.-Mais il y en avait toujours.-
Alors il monta sur une grosse roche, qui était
là, tt il se mit à japper.-Jappe! Jappe ! Jap-
pe !-Tous les ciocodiles, de deux milles à la
ronde, s en vinrent à cet endroit-là, pour le
manger.-Tout d'un coup. Jack sautu en bas
de la ro -lie et part à la fiie course.-Quand
il fut à cinq ou six arpents de l'endioit oi
étaient les crocodiles, ilse jette à l'eau et
traverse la rivière sans aucun danger.

IL était fin, ce chien-là. Et les crocodiles
furent bien attrapés.

Z.



Journal littéraire et historique, publié tous
les quinze jours (les vacances exceptées.)

Prix de l'abonnement : 50 cents par an-
née, pour le Canada et les Etats-Unis. On
accepte en paiement les timbres-poste de-ces
deux pays.

AUx AGENTs : Conditions spéciales très avan-
tageuses.

Pour l'UNION POSTALE, le prix de l'abonne-
ment est de 3 fr. 50 cent.

Pour ce qui a rapport à l'administration et à
la rédaction, s'adresser à

ONÉSIME TREMBLAY
Gérant de l'OIsEAU-MOUCHfE,

Séminaire de Chicoutimi,
Chicoutimi, P. Q.

Imprimé aux ateliers typographiques de
M. J.-D. GuaY. à Chicoutimi.

CHICOUTIMI, 29 FEVRqIER 1896

PRIX DE "JOURNALISME"

M. Guay, Directeur du Progrès
iua Saguenay, nous informe qu'il
veut bien, "ette année encore, met-
tre au concours un prix destiné à
récompenser la meilleure, au juge-
ment d'un jury spécial, les coipo-
sitions qui seront présentées à
l'Olex.W-MoUCHE par nos jeunes
collaborateurs,

Ce concou rs restera ouvert du-
rant tout le cours du mois de mars.
Les intéressés recevront, <le la ré-
daction du journal, tous les rensei-
gunments dont ils auront besoin
sur les conditions de cette jôute
littéraire.

L'OISEAU-MOUCHE publiera les
plus parfaits (les travaux qui lui
auront été offerts.

-- --- o----

JOURS D'EGAREMENT

Notre chère patrie traverse en
ce moment des jours bien sommbres.
Une importante partie <le la pres-
se canadienne eultive, à l'heure ac-
tuelle, l"'anticléricalism e."- Est-
ce bien là ce Canada que l'on se
plaisait à désigner commne le pays
je plus catholique le l'univers ?

En combien fie discours, en) com-
bien d'écrits n'a-t-on pas célébré
le patriotisme du clergé canadien ?
C'est lui, proclamaient à l'envi
poètes et prosateurs, c'est lui, le
clergé canadien, (lui a sauvé la ra-
ce française en ce pays ; c'est' lui

qui a fait le peuple canadien ce

qu'il est.-)u jour au letlenain,
on a changé tout cela. A présent,
s'il faut en croire tant (le publicis-
tes, le peuple canadien (oit se clé-
fier de son clergé !

Des journaux et des écrivains,
aussi peu respectables les uns que
les autres, disent à nos compatri<,-
tes :nos évêques trahissent la na-

LOI&~EAU- MOUCH E

tionalité, mîéconnaissent les intérêts
de la religion. C'est nous, les vrais
patriotes ; c'est nous qui voulons
sauver la religion '

Ces écrivains sont-ils conscients
des irréparables ravages<Iu'ils font
dans les ârues ? Pensent-ils quel-
quefois au compte épouvantable
qlu'ils renlront un jour pour tant
de scandaleux écrits ? -1

Quelques-uns avaient prévu, de-
puis longtemps, des jours mauvais
La réalité dépasse encore leurs
prévisions. Pour ceux-là et pour
tous, le réveil est affligeant. Qui
aurait cru que les doctrines mii-
pies tavaient poussé tant de raci-
nes ici et là ?

Désormais, l'on sait ce que ca-
chaient les masques. Tels jour-
naux, tels politiciens, ond sait dé-
sornais ce qu'ils valent. Cette con-
naissance, c'est tout le profit qui
résultera de cette campagne d'in-
piété.

Fasse le Ciel que ces jours d'é-
preuve soient abrégés ! Que tous
les Canadiens-français, pour qui le
patriotisme et la religion ne sont
pas de vains mots, se groupent au-
près de leurs Pasteurs, et qu'ils
aient confiance en cux.-A qui fe-
ra-t-on croire que nos évêques ne
sont pas capables de comprendre
le texte d'un projet fie loi ; qu'ils
ne sont pas aussi dévoués, au
moins, que tels et tels journalistes
et politiciens.aux intérêts religieux
et à la cause nationale !.. .

ORNIS.
-o---

UN MOT DE CRITIQUE
Il y avait longtemps qu'on se plaignait de

ce que notre littérature manquât de criti-
que. Nous venions l'un après l'autre combler
cette 1 cane regrettable, et inaugurer un
genrd si utile. Nous prenions très au sérieux
notre rôle d'initiateurs, et nous n'étions pas
loin de nous considérer chacun comme
le -..Christophe Colomb de la critique.
Excusez du peu. L'imagination hantée
du, génie de la découverte ne re-
garde pas de si près à la justesse
des métaphores. Hélas! s'il y a des Colombs,
il y a des Vespuces...Tonjoursest-il qu'a-
près cinq ou six créations successives, la cri-
tique a enfin vu le jour dans notre pays. Elle
brille aujourd'hui dans tout son éclat. Tout
le monde fait de la critique, aussi bien les
personnes qui prennent le nom pour la chose
que celles qui ont quelque compétence en la
natière.Commie il arrive presqe toiujours,la
voix des gens sensés se perd dans le clabaudage
des sots. Ah! nous n'eu sommes plus aux cri-
tiques à l'eau de rose, allez! Et M. l'abbé
Gingias paraîtra bien naïf quand il rééditera
ses bedinages au sucre et au"vin de...campa-
gue." Cest que ious sommes d'une humeur
1massaScrante en c- pays-ci

En France, la critique n'a jamais été si flo-
yissante que de nos jours. Elle partage avec
le ronan et le théâtre la faveur diu pub:ie

parisien. Elle vient encore d'e-itrer àl'A-
ctdénie dans la personne de M. Jules Lemaî-
tre, qui passe, du reste, pour un des ineillen ra
écrivains de l'époiue actnelle. Il y a, en ce
m->ment, vingý auteurs de rauseries littérai-
re, qui sont toins lu plis haut mérite. Il
n'est jnvenceau de lettres qui ne débuto pir
un volu "e d'études ou de portraits de son
cru.Waiq il fut voir corn nit t on fit la criti-
que là-b s. \.Dru nie aporécie, je suppose,le
talent de Ni. Lemiître. il rend tout d'abord
hom-nag- aux brillantes qualités de l'éeri-
vain ; puis il va le louant touilrs.Vous êtes
tout de mni1e éton'né qu'un aut-ur vivant
soit si exempt de défauts. Laissez faire ; vous
vo is apercevrez bientôt qu'on peut, sans
quitter le ton de l'élogn, dire des choses
d'une traîtrise infinie. Comment vonlez-voils
qu'il 'n soit autrement entre hommes p lis
et bien élevés, qui ont nom Faguet, Bourget,
Biré, Brunotière ?

Il n'en va pas de mame à Qu'bec, et à
Montréal, et aillenrs. Ici on n'estime point
qu'il vaille la peine de prendre une plume
si on ne tue vroprement son homme. Q.iand
c'est don Quichotte qui p-rt en guerre con-
tre des moulins à vent, on Tart tria qui abat
des casquettes, le jeu ne tre pas à censé-
quence ; mais lorsque Roland fait porter à
Durandal de ces conps à fendre cf rochers,
le carnage des Sarrazins est horrible. Là où
tous les pa'adins se rencontrent, c'est dans
la destruction. L'essentiel est de unir. Ja-
cob assomme Ctrlos. le luel nourfn I
Basile, lequel abîme José, lequel pulvérise
Taupin. Ici on se bat à coups de dictionnai-
res et de grammaires, comme autrefois les
chanoines de la Sainte-Chapelle; tant décriés.
Ici Vaugelas lutte contre La Harpe, et Boi
leau contre Littré. Ici les serpents s'allient,
pour combattre, avec les oiseaux, et les
agneaux avec les tigres. Tel, puisant dans
les lexiques ses armes contre la littérature,
poursuit le dauphin dans les forêts et le san-
glier dans les flots. Tel autre, champion de
l'honneur et de l'intégrité, s'est donné pour
mission de défendre la propriété contre le
vol; d'un auteur il fait deux parts, l'une
pour le panier, l'autre pour le pilori. Il y a
chez nous un verbe que nous conjuguons
ainsi : J'ai de l'esprit, tu es un sot. il radote.
nous sommes la p raonnificstion du talent,
vous avez tous les défauts, et point de quali-
tés. ce sont des p'agiaires. Ou bien : J' te
critique, ta me critiques, il le critique, nous
vous critiquons, vous nis critiquez, ils les,
nons,vous critiqiuent.C'est comme le pendant
d'un autre verbe,qui eut, dit on, c urs autre-
fois dans une célèbre société soi-disant d'ad-
miration mutuelle : Je te loue, etc. Nous
sommes un tant soit peu Marseillais, avec

beaucoup d'âpreté au gain.
On devine ce que devient la pauvre litté-

rature au milieu de cette critique violenite,
acerbe, impitoyable,.sans- un.mot d'éloge,

stns une go itte de rosce, sans un rasvon de
soleil.Ceux le nos mîîlheureux .auteurs que la
decimnation n a pas encore atteints attendent
leur tour avec auxiété. Ceux que leur dé-

dain le la gloire a protégos jusqu'ici contic
la tentation de se pioduire d Lus le public
bénissent le ciel de leur. obscur té. Je saise
tel de mies amis quii'écrimra jamais les volu-
mes qu'il méditait.

Eh bien, franc-hemant, est-ce là d, la criti-
que ? Est-ce ainsi qu'on se propose ý;érieue-
ment d'anié.iorer l'état dos lettres canadi U'

j



L'OISEAU MOUCHE 19
nes ? S'y prendra-t .on d0la façon pour cor-
riger les auteurs et épnrer le goût ? pour
inspirer l'amour du travail? pour accroître
la connaissance de la langue ?- D'aucuns le
pensent ; moi, point. Posons des principes.

D'abord, il n'est pas sûr que la critique
soit essentielle à une littérature. L'histoire
littéraire des divers pays semblerait le dé-
montrer Les chefs-d'oeuvre de l'éloquence
et du théâtre gr es parurent longtemps
avant qu'Aristarque ne vint ait mon-
de pour en apprécier le mérite Et c'est
quand le sol fécond de la Grèce et de l'Asie
Mlineure eut produit toutes les sortes de gé-
nie et de talent qu'il se forma exprès une
école à Alexandrie pour analyser et commen-
ter les ouvrages des siècl¿s passés. A Ttome,
il y eut quantité de grammairiens et de rhé-
teurs, mais point de critiques, au sens propre
du mot. Boileau, comme son modèle Horace,
fut avant tout, un maître de la poésie didac-
tique et de la satire. La critique, en tant
que genre, naît en France, même après Vol-
taire, avec La Harpe et Marmontel ; puis elle
va croissant et se développant à mesure que
croît l'érudition et que décroît l'originalité.
C'est son propre de succéder aux créations
de l'esprit. Il nous est loisible de faire les
mêmes observations à l'étranger. Pope et
Vila sont venus après Sh-ikespeare et Le
Tasse, et Schlegel après Shiller. L'art criti-
que n'apparaît donc pas dans l'enfance et
l'âge d'or des littératures. Il (st peu glo-
rieux pour nous, qui prétendons à cultiver
cet art, de constater que nous fleurissons
aux époques de décadence. Il y a là un sujet
de méditations qui a son prix.

Cependant la critique ne manque pas .4'u-
tilité. Elle aide et encourage le talent,contri-
bue aux progrès de la lanaue,réforme le goût,
assigne un rang aux auteurs, et, de nos
jours surtout, sert à fixer dans la mémoire
qu lques douzaines de noms et d'ouvrages,
pris entre mille, qui,sans cela,courraient ris-
que de s'égarer, sur le chemin de la nostérité.

Mais on conviendra que cette critique doit
être juste, loyale, sincère. Avec la permission
de Cervantes, je rappellerai que le mot critique
vient d'un verbe grec qui signifie juger. Que
si, dans l'espoir d'être utiles à la littérature
de notre pays, nous croyons devoir nous li-
vrer à l'appréciation des tiavaux d'autrui,
nos jugements ne seron t évidemment dignes
d'être reçus du publie que s'ils sont droits et
désintéressés. Nus blâmerons ce qui est mal
et louerons ce qui est bien. Si l'auteur a imi-
té servilement, nous le dirons; s'il a plagié,
nous le prouverons, tâchant néanmoins. lors-
qu'il s'agit d'uncompatriote digne de respect,
d'atténuer, aux yeux des étrangers, cette fau-
te, au lieu de l'accentuer. Nous ne traînerons
point cet éci ivain sur la claie; nous ne l'étran-
glerons point comme un voleur au coin d'un
bois ; mais nous nous efforçerons de le relever
par les belles parties de son œuvre. Si, mal.
gré tout, cette ouvre reste bonne dans
son ensemble, si celui qui la reven-
dique, par sou intégrité, par ses services
rendus, par le poste qu'il occupe, par la fière
éloquence avec laquelle il sait, dans nos
grands jours,de fête, remuer la fibre nationa-
le, si cet-honmme, dis-je, à tous ces titres,mé-
rite vraient d'être rangé parmni ics gloires
patriotiques, il me semble que cela suffit Pour
que nous ne convertissions pas, à son égard,
la critique en assassinat pur et simple.

Oui, plagier systématiquement est un:
moyen d'attirer sur nous la risée des autres
peuples : pérorer sur le style à travers un
triple verre de lexicographe en est un autre.
Un escroc est un escroc et un pédant est un
pédant.

Telle est, sommairement, l'idée que je me
foime de la critique qui tient à demeurer
saine et à rendre son rôle supportable. Quand
on ne pèche pas précisément par conception
et originalité, il convient de r ibattre un peu
de sa morgue, et d'apporter dans ses avis de
la mesure, de la prudence, de la modestie.

On me permettra, en terminant, d'expri-
mer une opinion. C'est que, pour bien érrire,
il est tout autrement important d'avoir fait
de bonnes ét:ides que de se voir flanqué
d'un plus on moins grand nombre de critiqueis
"lus ou moins officieux. Qn'on se livre aux
rudes et féconds labeurs de l'esprit. qu'on se
pénètre du génie des langues, ce qui n'est pas
une mince affaire, qu'on acquière, par une
solide philosophie, de quoi penser juste sur
tous sujets, qu'on tâche à se connaitre soi-mè-
me, suivant l'aphorisme des anciens, afin de
mieux approfondir les autres, enfin, qu'on
rapporte du contact d'éducateuis chrétiens
le courage et la religion qui font les homr.es,
et l'on sera alors préparé àjouer un rôle dans
la société. On pouira mêe jugar avee sens
et équité les ouvres d'autrui, si on ne se
sent pas soi-même doué du talent d'auteur.
On ne bornera pas l'art d'écrire à l'orthogra-
phe, dont on tiendra pourtant compte. On
ne confondra point les choses. On ne pren-
dra point le Pirée pour un homme. Si on
juge à propos de donner des leons de grai.
maire, on aura commencé par l'apprendre, et
l'on se souviendra. qu'il n'est ri"n de plus
mobile que ses règles et qu'il n'y en a pres-
que point d'invariables ; que, d'ailleurs, les
querelles de grammaire, en dépit et peut-
être à cause de leur mesquinerie, ne s'étei-
gnent qu à la mort des combattants. Sur-
tout on ne découragera point les auteurs, et
l'on appliquera aux pécheurs littéraires,com-
me le faisait devant moi, su sujet des polé-
miques atuelles, un de nos écrivains les
plus distingués, cette parole des saints li-
vres: Nolo umortent peccatoris, aed ut couverta-

tur et vivat. Pourquoi pas ?
ABNER.

LES TÎRAPFISTES DE
MISTASSINI

Québec, janvier 1896.(e)
Monsieur le Rédacteur,

Il y a vingt-trois ans que je n'étais venu
sur les bords du lac Saint-Jean; et jamais je
n'y ierais revenu, si des affaires importantes
ne m'avaient forcé de faire un voyage au lac
Mistrussini. Les souffrances que j'avais endu-
rées autrefois comme colon, plusieurs de mes
enfants morts faute de nourriture et de se-
coutrs, m'avaient fait dire un adieu que j'au-
rais voulu éternel.

Mais quelle transformation s'est opérée!
Roberval, autrefois -i dur pour ses colons, est
devenu comme un bau père qui accorde mê-
me des louceurs à ses enfants et invite les
étrangers à se réunir autour de lui à la bon-
ne saison. Puis des villages se sont bàtis là

(-) On lira avec intérêt, croyoris-nons, cet-
te corespondance que nous avons reçue d·un
ancien colon du lac Saint-Jean,

où autrefois les bois semblaient le plus impé-
nétraule'.

Ma plus grande émotion a été pendant
mon retóur du lac Mistassini. Je redescen-
dais harassé, fatigué, resté, coi me l'on dit.
ne pouvant plus faire un pas, lorsque des
sauvages de la Pointe-Bleue, mes guides et
mes compagnons, me conseillèrent deime re-
poser chez les RR. PP. Trapnistes de Saint -
Michel de Mistassini. Je dois une grande
reconnai'sance à ces sauvages pour le conseil
qu'ils m'ont donné, car j'ai goûté à Saint-
Michel de Mistassini non senlement un sou-
lagement à mes maux physiques, mais sur-
tout ln soulagement au souvenir pénible
que j'avais gardé depuis ma vie de colon sur
les bords du lae Saint-Jean. J'aurais voulu
qu'il eût été en mon pouvoir de réunir mes
ancien s compagnons de chasse, de leur mon-
trer cette pointe au confluent de la Mistas-
sini et de la Mistassibi, où autrefois nous
élevions nos tentes après en avoir pé-
niblement conquis l'espace avec la ha-
che. Il eût fallu remonter bien haut
pour retrouver les traces de nos retits
sentiers de portar e. Là où le chasseur
ne voyait point d'avenir pour d'autres que
polr lui, là où le sauvage vous conduisait
comme un roi au milieu de domaines inalié-
bles, s'élèvent a,'jourd'hui des maisons, des
fermes qui fe-aient croire que l'on est dans
une vieille pa:oisse. Les terres sont en zran-
le tartie dt4frichée% sur une étendue de près

de 15 milles. Lee colons dA wistassini ont eu
l'a' dernier les plus beaux succès à l'Exposi-
tion de Montré 1, , t je ne m'en étonne p-s8;
car il règne na m eux une émulation di-
gne des plus grund.; succès.

Abandonnés à leurs siles forces, les co.
lons de Mistassini eussent langui pénible-
ment comme leurs ainés du lac Saint-Jean ;
mais, grâce à la présence des RR. PP. Trap-
pistes, leurs sueurs ont été immédiatement
récompensées. On voit encore les restes d'un
petit "chantier" tantôt chapelle, tantôt
cuisine, tantôt atelier, tantôt magasin, où les
colons ne venaient jamais narrer leurs souf-
frances sans recevoir d'amples soulagements.

Le monastère actuel (les RiR. PP. Trappis-
tes se ressent encore des sacrifices que les
Révérends Pères ont faits dès les débuts et
qu'ils continuent chaque jour; mais je ne
doute pas qu il prospérera avec l'œuvre di- la
colonisation. Vous savez l'histoire de ce
brave ministre qui, ayant voulu faire lui-mê-
tue un feu d'artifice en l'honneur de son roi,
se trouvait tout cin vert des gerbes de feu
qui retombaient sur lui ; ainsi sont ceux qui
font le bien, le bien retombe sur eux en
abondance.

L-s colons de Mistassini sont maintenant
un peuple heureux et plein d'espérance ; on
sent une vie qui déborde là où autrefois ré-
gnait une éternelle désolation. Les Révé-
rends Pères occupent actuellement de qua-
rante àcinquante travailleurs,les uns sur leur
ferme, d'autres dans leurs ateliers ou dans
leurs moulins, un bon nombre sur leurs ter-
res. Ce travail accordé par les RR. PP. est
la providence des jeunes colons qui ainsi,
pendant les long- mois d'hiver ou pundant
que les moissons mûrissent, peuvent gagner
de quoi nourrir leur famille et préparer
leur ferme.

Plusieursjeunes colons ont bâti, avec l'aide
des Révérends Pères et moyennant des condi
tiens faciles, de jolies maisons. Ces maisons
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leur donnent lavantage, mnalgréla d.tance
de leurs terresd'être à proximité du travail.
Ces niaisons donnent aussi aux alentours du
inouastère l'aspect d'un petit village liant qui
ne tardlera pas à inviter les touristes. Puis-

senît ces derniers, en enviant le bonlu

trouver le secret. Pour moi, ce secret, je le
trouve dans la croix qui domine lk monastè-
re et dans la croix qui domine l'église d S co-
lons ; et quand, le ditnanche, les deux clo-
eles du monastère et le l'églike marient
leurs sous et nous transportent. par la pen-
sée, an milieu des villes, il me semble enten-
dre les deux -woix se communiquer et mettre

en commun les souffrances dont elles sont le
symbole et répindre ainsi le bonheur. La
fraternité dans la souffrance, voilà donc ce
qui tend Mistassini heureux.

Enfin. c'est la joie dans le cœur que j'ai
quitté Saint-Miîchel de Mista.-siniet j'ai pro.
mis le la fair- connaître à mes vieux amis
par les journaux, en attendant que je puisse
revenir avec quelques-uns d'entre eux.

A. TRiEMBLAY.

COLLÉGE BOURGET
On nous envoie le programme d'une soirée

dramatique et mubicale que nos amis de Ri-
gaud donnero-t, le il mars. pour solenniser
la Saint-Patrice. Une grande tragédie, The
two croiras, et une comédie, Cheek will win,
rempliront la séance. entremêlées de musi-
que vocale et instrumentale. Nos remercie-
anents. et nos souhaits de succès

-- o --

ECHOS DI T SENlINAIRE
VENDREEn, 21 FEVR[Ea-Soirée de lanter-

ne magiqne, dans la grande Salle du Sémi-
naire, donnée par M. R. Iupont,daus les
intérêt de la Cie du Ch. de fer du L. St-J.
Auditoire très considérale.

DIMANcHE. 23-Ouverture de la retraite de
vocation, prechée par kt. l'abbé E. Lapointe.
Elle s'est terminée mercredi matin.

VENDREDI, 28-Fête de M. le Vice-Supé-
rieur. Fort belle musique, vocale et instru-
mentale, à la messe de communauté. Après
in peu de classe, le matin. nous avons eu

congé pour le reste du jour.
SAMDI, 21-Ce soir, ouverture solennelle

d'î Mois de Saint-.Ioseph. Le R. P. Barolet,
Rédemptoriste, nous fait un beau sermon sur
la prière.

-- - o-

BIiLlOGRAPHIE
-Apostoiut des îans livres (Catalogue de la

bibliothèque de cette association), Quebec,
1895. Cela coûte 10 ets, plus un centin pour
frais de poste. S'adresser la Salle du Sa-
eré-Cour. 37, rue d'Auteuil, Quebec.

Cette petite brochure de 88 pages est inté-
ressante, iîon seulement pour les bons Qué-
becquois qui peuvent aller chercher de beaux
livres à cette bibliothèque, niais pour tout le
monde. C'est que le tiers du livre est rempli
par un travail du R. P. N. Martineau. S. J.,
sur "l'apostolat des bons livres ' L'importan-
ee des bonnes bibliothèques, le danger des
mauvais livre-, un résumé des règles de l'l n-
dex, voilà quelq.ies-uns des sujets qui y sont
tiaités au moyen d'un choix de cita.
tions des meilleures sources. Ensuite. cette
liste de 1600 volumeF. qui Sont de bons li-
vres, ne p-ut-elle pas rendre servive à tous
les bibliothécaires, passés, présents, futurs ?

--Germaiation aîd Americnitîation com-
par'd. hy Charles F. St.Laurent. Montreal,
.896,

La lecture de cette brochure de 20) pages,
que l'on nous envoie, nous a douloureuse-
ment intéressés. L'auteur y expose les dé-
tai s de la campagne que l'on poursuit, aux
Es s-Unis, pour l'améric'aniashton" de nos
<ompatrintes. Nous ne pensions pas que les
choses étaient poussées si loin...-Cela prou-i
V ien i'àarantage que les itlrîs troiuveront1

dans cette alliance franco-allemande dont
nous avons parlé dtéjà. 'The Germanis, dit
M. St. Laurent, invite us to walk in iheir
footsteps. We will narch together iii the
path of success, with confdence."

-- o
LE BISSEXTE

En ce mois de février, le plus court de
l'année. voici que l'OssAu-Mou(cH a pu-
blié trois nuinéros, tandis qu'il n'en pu-
b.!e que deux dans les mois ordinaires. Voit-
on a-s.'z, , aintenant, ce( que c'est qu'une an-
née bisextile

---- o---
IMPRESSIONS I)E VOYAGE

(Su ite)
Ils exécutent le chant grégorien

avec une pieuse lenteur et une ca-
dence mélodieuse ; et, afit d'obte-
nir un ensemble plIs parfait, le
maître le chapell hat la mesure
tout le temps de l'otfice.Unie pareil-
le psalmodie est vraiment une élé-
vation de l'âme vers Dieu.

A la sortie de l'église, je re-
trouvai la foule des mendiants ro-
mains toujours fidèle à se porter
aux endroits où a lieu la station
du jour. Vient ensuite le marché
improvisé pour les enfants ; on y
voit des joujoux de toute sortes et
surtout des clochettes ; grossee et
petites, elles y sont nombreuses, et
chacun de les agiter à qui mieux
mieux, afin d'attirer l'attention
des passants.

LES DEUX ROME

DIM ANCRE, 2' DÉCEMBRE.-C'est
un grand bonheur assurément que
d'assister à la messe du pape, et de
communier de sa main. Je le vis
bien ce matin à l'émotion que je
remarquai chez le juge C. et ma-
damne C., qui viennent d'avoir
cette faveur. De plus Léon XIII,
en se retirant après son ac-
tion de grâces, les a.bénis et leur a
adressé quelques paroles. .

" Je ne sais, dit mada.ae C., si
le pape se rend compte de toute la
joie qu'il nous cause, lorsqu'il nous
permet d'approcher de sa person-

Le juge n'est pas moins ému,
mais cherche davantage à se ren-
dre compte de ses sentiments.

" Au premier abord, dit-il, Ro-
me n'a pas produit sur moi l'effet
que j'en attendais. J'ai vu deux
villes que je ne pouvais bien dis-
tinguer : celle du pape et celle du
roi, la cité ancienne avec ses rues
étroites et ses monuments d'un au-
tre âge, et la nouvelle capitale avec
ses boulevards modernes et ses
quartiers neufs. Puis, la lumière
commença à se produire dans mon
esprit, mais il restait toujour. des
points obscurs. Aujourd'hui la vé-
rite m'apparaît clairement. Le roi

des âmes est cfiez lui dans Rome,
le maître des corps n'y est pas
à sa place. Victor-Emmanuel, l'in-
trus usurpateur des biens pontifi-
taux, profne de sa dépouille ex-
communiée le Panthéon,tan'lis que,
sous les dalles de la basilique où
reposent ses reliques · vénérées,
le premier des papes attire les
hommages de tout l'univers. La
brèche de la porte Pie rappelle la
plus injuste des usurpations lierné-
trée avec la lâche complicité -les
i ations ; l'arène des amphithéî tr -
proclame la notle fermeté dle ces
héros chrétiens qui préférèrent la
mort à la trahison de leur devoir.

"Et ainsi la ville des Grégoire,
des Innocent, des Pie t des Léo:i
-e dégage de toutes les scorie-
.u'on a jetées sur son manteau, et
pparaît belle et rayonnante aux

yeux de la foi. Tcut s'explique,
t out nous parle du christianisme,
e son berceau ensanglanté, de son

iéveloppement mers eilleux dans
les siècles.Uair que nous respirons,
le sol que nous foulons, les ouvres
d'art*que nous visitons, tout est
imprégné du plus pur esprit du
cnristianisme.

"Celui qui n'a pas vu le pape,n'a
pas vu Rome.

"Le pape est la grande figure qui
plane au-dessus des choses hu-
maines.

"Lorsque les ombres du natin
enveloppent encore la nature, tout
paraît confondu dans la plaine;
mais à mesure qu'elles se dissi-
pent, la forme des objets se des-
sine plus nettement ; et lorsque,
le soleil perce le voile, il donne
à tout une splendeur et un éclat
nouveaux.

"Le pape est l'astre de l'Eglise ; et
quiconque n'est pas frappé de ses
rayons, reste enveloppé dans les
ténèbres et ne comprend rien au
plan de la Pro-.dence dans la co-i-
duite du monde. Autour de lui gra-
vitent, comme autour d'un point
central, les peuples et les empires,
et ce centre d'attraction dinne la
véritable orientation de tous leW
événements.

"Les personnes de tous les pays,
occupant une position importante
dans la société, devraient faire le,
pèlerinage de la Ville Eternelle.
Ils y puiseraient des idées plus
nettes sur toutes les grands problè-
mes qlui agitent les homme-i, et se
mettraient en état de faire plus de.
bien dans la sphère d'action où
s'exerce leur influence".

(A 8uivre)

LAUTRENTIDES,


